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Prologue
Son époux vint se placer derrière elle et lui passa un bras autour de la taille dans un geste réconfortant.
— Tu es sûre de toi, ma chérie ?
Elle posa sa main sur la sienne, et les breloques de son bracelet cliquetèrent doucement. Elle se laissa aller contre lui et hocha la tête.
— Absolument sûre.
Il rit.
— Pourquoi t’ai-je posé cette question ? Tu n’hésites jamais.
Elle lui serra tendrement la main et la porta à ses lèvres pour y déposer un baiser, puis elle s’écarta un peu de lui. Veillant à ne pas déplacer les paquets empilés au pied du sapin, elle rajusta l’attache de l’une des boules en verre. Ils l’avaient rapportée d’un de leurs voyages à l’étranger, et elle était magnifique, mais le petit angelot suspendu juste au-dessus, fabriqué par l’un de ses petits-enfants quelques années plus tôt, lui plaisait au moins autant.
Tant de souvenirs ! Chacune des décorations représentait quelque chose, avait une histoire.
Soudain, le doute l’envahit. Voilà qui était très inhabituel !
Ses proches n’allaient pas tarder à arriver. Que sa décision soit accueillie par des acclamations ou par des protestations, elle avait un but, et étant donné tout ce qu’ils avaient vécu et accompli, notamment au cours des vingt dernières années, il n’y avait aucune raison d’hésiter. Elle savait ce qu’elle faisait : elle était sur terre depuis neuf décennies !
Quelle que soit la réaction de ses proches, il était temps d’agir, d’aller de l’avant. C’était ce qu’il y avait de mieux pour la famille, pour l’entreprise, et s’il y avait des mécontents, ils finiraient par se ranger à son avis.
De nouveau pleine d’assurance, elle s’approcha de la table basse, où elle avait posé les cartons d’invitation. Elle ne prit pas la peine de regarder chacune des élégantes enveloppes de papier de lin : elle les avait déjà comparées deux fois à sa liste. Elle imaginait à peine la réaction de ceux qui les recevraient.
A la place de ses invités, elle n’accepterait peut-être pas d’assister à une réception sans savoir qui l’organisait. Cependant, la plupart des gens aimaient le mystère. C’était là-dessus qu’elle comptait.
Elle prit les deux billets d’avion posés à côté des invitations et regarda son mari par-dessus son épaule. Elle ne se lassait pas de l’observer. Il était tellement charmant, tellement distingué !
— Tu me soutiens ?
— Toujours, répondit-il avec un sourire, qu’elle lui rendit aussitôt.
Elle adorait la façon dont ses yeux se plissaient quand il souriait.
Soudain, la porte d’entrée s’ouvrit, des voix s’élevèrent et des rires retentirent. Il y eut un bruit de pas précipités dans le couloir.
Après tous ces préparatifs, son projet allait enfin pouvoir être mis à exécution.
Elle reposa les billets d’avion.
— Dans ce cas, mon chéri… en route pour le Texas !


- 1 -
La file des gens qui attendaient pour passer devant le garde chargé de la sécurité diminuait enfin. Ben Robinson avait assez attendu.
Il s’avança dans la lumière dorée qui baignait les colonnes devant l’entrée de la maison et se joignit à la file. L’homme qui se trouvait devant lui se retourna brièvement, et Ben le salua d’un hochement de tête.
— C’est long, remarqua l’homme d’un air contrit, agitant l’invitation ivoire qu’il avait dans la main.
Il portait un smoking et n’avait pas l’air à l’aise. La dame au châle en cachemire à ses côtés semblait tout aussi nerveuse. Elle n’arrêtait pas de tripoter son collier de diamants.
— Oui… 
Ben n’était pas en smoking, mais son costume noir était un Tom Ford, et il était bien dedans. Cependant, contrairement aux autres personnes qui faisaient la queue, lui n’avait pas l’invitation qui permettait de prendre part à cet événement chic.
— Vous croyez que cela vaudra le coup ? lui demanda l’homme.
Ben haussa les épaules avec une désinvolture feinte. Il avait de bonnes raisons de l’espérer, mais il n’avait pas l’intention de se confier à un parfait inconnu.
— On verra bien !
La dame au collier de diamants tapota le bras de son compagnon d’un air excité.
— Chéri, tu vois la dame qui descend de cette limousine ? demanda-t-elle à voix basse en lui montrant discrètement le véhicule qui venait de s’arrêter dans l’allée circulaire de la somptueuse maison. C’est lady Josephine Fortune Chesterfield ! Elle passe beaucoup de temps au Texas, maintenant… Sa fille, lady Amelia, s’est mariée à Horseback Hollow. C’est là qu’ils ont ouvert Cowboy Country, l’année dernière. Tu te souviens ? Oh ! ça alors, la voilà justement ! Elle ressemble à Audrey Hepburn quand elle était jeune. C’est tellement romantique qu’elle ait choisi d’épouser un propriétaire de ranch alors qu’elle était fiancée à un comte ! Je me demande si sa sœur, lady Lucie… 
— Laisse-moi deviner, l’interrompit l’homme en la regardant d’un air amusé et narquois. Tu tiens toutes tes informations de l’un de tes magazines ?
— Ne te moque pas de moi, monsieur Je-sais-tout !
D’un geste vague, elle indiqua la demeure et les gens qui faisaient la queue devant eux.
— Tu craignais que cette soirée soit un désastre, mais je suis persuadée que c’est la fondation Fortune qui l’organise. Ils vont peut-être ouvrir une antenne ici, à Austin !
— Qui envoie une invitation comme celle-là de façon anonyme ? Et pourquoi la fondation Fortune ferait-elle cela ?
L’homme jeta un coup d’œil à Ben, comme s’il s’attendait à ce qu’il acquiesce, mais il se contenta une fois de plus de hausser les épaules.
Il n’avait pas été invité, mais il avait mené sa petite enquête, et il savait que ce n’était pas la fondation Fortune, une organisation caritative dont le siège se trouvait à Red Rock, au Texas, qui avait organisé cette soirée.
La file avança encore, et ce fut au tour de l’homme et de sa compagne de se présenter au garde chargé de la sécurité. Le costume de ce dernier ne cachait ni sa musculature imposante ni son arme. Quand Ben était arrivé, il y avait trois gardes à la porte, mais les deux autres étaient partis maintenant qu’il y avait moins de monde.
Enfin, le garde se tourna vers lui.
— Votre invitation, monsieur ?
On avait toujours dit à Ben qu’il était comme son père. Il y pensa encore à ce moment précis : Gerald Robinson ne manquait pas d’aplomb, et lui non plus. Il sourit, sortit son badge de Robinson Tech de sa poche et le tendit au garde. L’homme le regarda puis le lui rendit, l’air à la fois soupçonneux et étonné. De toute évidence, il avait reconnu son nom.
— Euh… monsieur Robinson, vous n’êtes pas sur… 
— La liste. Je sais. Nous n’avons pas eu le temps d’y ajouter mon nom. Quand j’ai entendu dire qu’il y avait eu un problème informatique ici et au siège, dans le Minnesota… 
Le garde pâlit et jeta un coup d’œil à l’ordinateur Robinson dernier cri, posé sur une table à côté de lui.
— Un problème ?
Ben lui donna une tape sur l’épaule dans un geste rassurant et, de sa main libre, remit son badge dans la poche de sa veste.
— Ne vous inquiétez pas ! Je vais arranger ça en un rien de temps.
La tension de l’homme était palpable. Ben eut un sourire assuré, alors même qu’il mentait de façon éhontée.
— Je sais très bien que le système est sécurisé, ce sont mes employés qui l’ont installé… mais vous connaissez votre patronne : elle ne fera jamais vraiment confiance à quelqu’un de l’extérieur avant de lui avoir fait passer quelques tests !
C’était vrai, et il sentit immédiatement la tension du garde se dissiper. Conscient d’avoir réussi, Ben laissa retomber sa main et entra dans la maison sans attendre que l’homme l’y autorise.
Son succès ne le surprenait pas. Il n’aurait pas su dire si c’était parce qu’il était l’aîné de Gerald Robinson ou parce qu’il était directeur des opérations au sein de l’entreprise que son père avait fondée, mais il arrivait généralement à rallier les gens à sa cause.
Il traversa le vestibule, passant devant la table sur laquelle étaient posés les badges destinés aux invités. Ceux-ci étaient sophistiqués, avec leurs caractères dorés, et ils lui seraient utiles, car ils lui permettraient d’associer des visages aux noms qu’il connaissait déjà.
James Marshall Fortune, de JMF Financial, d’Atlanta. Son frère, John Michael Fortune, fondateur de l’empire des télécommunications, FortuneSouth. Lady Josephine était l’une de leurs sœurs.
Parmi les invités de la soirée, il y avait des personnages influents, des éminences grises, mais aussi des gens plus simples, comme l’homme au smoking et la dame au châle en cachemire qui étaient devant lui dans la file d’attente. Cependant, tous avaient été invités parce qu’ils faisaient partie, d’une manière ou d’une autre, de la famille Fortune.
Il pinça les lèvres et s’efforça de maîtriser la colère qui bouillait en lui.
Tous avaient été invités, sauf ses sept frères et sœurs et lui. Il avait entendu parler de cette réception uniquement parce qu’il surveillait la famille de près depuis que sa sœur Rachel avait annoncé la nouvelle qui avait fait l’effet d’une bombe.
Il arriva dans une grande salle de banquet au sol de marbre, où étaient dressées des tables rondes couvertes de nappes en soie dorée et ornées de chandeliers. Il se fraya un chemin à travers la foule des invités enchantés, qui avaient commencé à former de petits groupes çà et là. Il s’arrêta devant l’un des trois bars de la pièce. Il avait choisi celui du fond car, de là, il voyait toutes les entrées.
Maintenant qu’il était dans la place, il était résolu à parler à l’hôtesse, d’une façon ou d’une autre. Une fois que ce serait fait, il aviserait.
— Bonsoir, monsieur, que puis-je vous servir ?
Il jeta un coup d’œil à la jeune femme qui se tenait derrière le bar. Elle portait la même robe fourreau noire que les autres serveuses, mais il se surprit à laisser son regard s’attarder sur elle.
Il n’avait pas spécialement envie de boire quoi que ce soit, mais tous les invités avaient un verre à la main, pris au bar ou sur le plateau en argent de l’un des serveurs qui circulaient dans la salle, et il valait mieux ne pas se faire remarquer pour le moment.
— Un dry manhattan, s’il vous plaît.
Une expression désemparée passa sur le visage de la jeune femme, mais elle hocha la tête.
— Tout de suite, monsieur.
Elle se retourna et laissa sa main flotter au-dessus de la table chargée de bouteilles, sans en prendre aucune.
Ses cheveux auburn étaient attachés en une queue-de-cheval qui révélait son cou gracile, et sa robe mettait en valeur ses formes, mais elle portait une montre Mickey Mouse et avait l’air incroyablement jeune.
— Prenez du Bushmills, dit-il. La deuxième bouteille à votre droite. Le vingt et un ans d’âge.
Certains considéraient que c’était un sacrilège d’utiliser un whisky de cette qualité dans un cocktail, mais il prenait un malin plaisir à le faire.
La serveuse lui adressa un sourire reconnaissant, s’empara de la bouteille qu’il lui avait indiquée et se tourna à nouveau vers lui. Elle rougit légèrement et posa sur lui ses candides yeux bleus.
— Je n’avais encore jamais tenu un bar, avoua-t-elle d’une voix douce. J’étais censée m’occuper du service de voiturier, ce soir, mais l’un des barmen a eu une urgence familiale, et on m’a demandé de le remplacer. J’ai fait toutes sortes de choses pour l’agence d’intérim où je travaille, mais là, je suis en territoire inconnu. Je vous en prie, n’en veuillez à personne d’autre que moi !
Cela faisait bien longtemps que les propos d’une charmante jeune femme ne l’avaient pas amusé. Il s’accouda au bar et la regarda déboucher la bouteille, songeant qu’il aimerait sentir ses doigts fins se poser sur lui.
— A l’hôtesse, par exemple ? Est-elle aussi terrifiante qu’on le prétend ?
Elle le regarda brièvement, puis baissa les yeux.
— Je ne l’ai jamais rencontrée. Je voulais dire… vous savez… le traiteur engagé pour la réception.
Manifestement, elle ne savait pas quoi faire du whisky. Il aurait pu la prendre en pitié et lui dire d’oublier le cocktail, commander une bière à la place, mais il n’en fit rien.
— Ne vous inquiétez pas, répondit-il en prenant un verre propre sur le bar et en le lui tendant. Tenez, prenez ça et remplissez-le de glaçons, ce sera parfait pour mélanger les ingrédients.
Elle lui effleura les doigts en prenant le verre et se mordilla la lèvre inférieure. Elle suivit ses instructions, puis elle le regarda d’un air vaguement interrogateur.
— Maintenant, une dose de whisky, et la moitié de vermouth sec.
Apparemment, elle connaissait cette bouteille-là.
— Quelques gouttes d’amertume, expliqua-t-il en lui montrant la bouteille. Maintenant, mélangez… doucement, ajouta-t-il en posant une main sur la sienne pour la guider.
Elle leva un instant les yeux vers lui et ralentit son geste. Il sourit et lui lâcha la main.
— Je prends un verre à Martini, n’est-ce pas ?
— Oui, et jetez-y les glaçons.
Il parcourut rapidement la foule des yeux pour vérifier qu’il n’avait raté personne. Quand il se tourna à nouveau, elle versait la dernière goutte du cocktail dans le verre.
— Pour finir, un zeste de citron.
Elle obtempéra et posa le verre sur une petite serviette en papier, devant lui.
— Mon premier manhattan !
— Les premières fois sont toujours inoubliables… 
Elle soutint son regard, mais ses joues s’empourprèrent. Il se rappela qu’elle n’était pas responsable de son animosité envers les femmes et leva son verre, comme pour porter un toast, avant de s’éloigner un peu. D’autres clients ne tardèrent pas à prendre sa place, mais personne ne commanda rien de plus compliqué qu’un gin-tonic.
Un quartette jouait de vieux standards, pendant que les petits groupes d’invités qui s’étaient formés s’agrandissaient.
Il se détourna et croisa le regard de la jolie barmaid, qui sursauta, l’air coupable, comme s’il l’avait surprise en train de l’observer.
En apparence, elle semblait différente de toutes les femmes avec lesquelles il était sorti. Il soupira, renonçant à se persuader qu’elle ne l’intéressait pas, finit son manhattan et se dirigea vers le bar. Elle regarda le verre vide quand il le posa devant elle.
— Je vous en sers un autre, monsieur ?
— Appelez-moi Ben… 
Elle pinça les lèvres.
— Et, non merci, ajouta-t-il. Je prendrai une eau minérale, s’il vous plaît.
Elle se pencha pour sortir une petite bouteille du réfrigérateur, puis elle en versa le contenu dans un verre propre. Elle le posa sur une autre serviette en papier et le fit glisser vers lui.
— Les premières fois sont peut-être toujours inoubliables, lâcha-t-elle d’un ton empreint d’ironie, mais elles ne sont pas toutes des réussites, visiblement.
Il prit son verre avant qu’elle ait retiré sa main et lui effleura les doigts.
— Votre manhattan était parfait, mais je conduis.
C’était une excuse : il voulait garder les idées claires dans un tout autre but.
— La réception doit durer des heures… 
Il s’accouda de nouveau au bar.
— Que savez-vous d’autre sur cette réception ?
Elle jeta un rapide coup d’œil à la foule des invités, puis reporta son attention sur lui.
— Rien, monsieur.
— Ben.
Elle esquissa un sourire.
— Monsieur, répéta-t-elle.
Il ne put s’empêcher de sourire aussi.
— Apparemment, les badges sont réservés aux invités, ce soir… Comment vous appelez-vous ?
— Ella Thomas.
— Quel âge avez-vous, Ella Thomas.
Visiblement surprise, elle entrouvrit les lèvres. Il y avait un tout petit espace entre ses deux dents de devant, d’un blanc parfait. Cela ajoutait un charme indéniable à son visage déjà intéressant. Ses sourcils foncés mettaient en valeur ses yeux d’un bleu translucide, son nez était un peu long, et son sourire resplendissant. Oui, elle avait un physique intéressant, voire fascinant.
Hélas, il n’avait pas envie d’être fasciné.
— Nous ne sommes pas censés sympathiser avec les invités.
— Pas de problème, répondit-il en lui montrant qu’il n’avait pas de badge sur le revers de sa veste. Je ne suis pas un invité, je suis ici pour affaires.
Il lui tendit la main.
— Ben Robinson, de Robinson Tech.
Il n’était pas habitué au nouveau nom de l’entreprise, qui s’appelait encore Robinson Computers quelques mois plus tôt.
Ella sembla néanmoins le reconnaître. Les yeux légèrement écarquillés, elle plaça sa main dans la sienne, apparemment sans s’en rendre compte.
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Toutes les grandes familles ont des secrets.

Lorsqu’il rencontre Ella a I'occasion d’une féte d’anni-
versaire, Ben Robinson tombe immédiatement sous
le charme de la jeune femme. Mais sa beauté n’est
pas son unique atout : intelligente et fiable, elle est
la partenaire idéale pour 'aider dans I’enquéte qu’il
mene depuis quelques semaines. Car, a trente-trois
ans, Ben vient d’apprendre que son pére lui a menti
sur sa véritable identité... Et, plus que jamais, il est
déterminé a renouer avec sa famille biologique.

KATHIE DeENOSKY
Lenfant de Nate Rafferty

En se rendant au ranch de Nate Rafferty, avec qui
elle a eu une liaison passionnée et orageuse quelques
mois plus t6t, Jessie est consciente du bouleversement
qu’elle s’appréte a provoquer. Car elle a une nouvelle
sidérante a lui annoncer : elle est enceinte ! A sa
grande surprise, Nate lui fait une proposition
inattendue : il I’épousera pour que leur enfant naisse
a l'abri du besoin. Mais Jessie hésite. A quoi bon
se marier avec un homme qui semble uniquement
agir par sens du devoir ?
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